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L A société du XVIIIe sièce nous
apparait comme la plus élégante,
la plus spirituelle, la plus sédui-

sante qui ait jamais été. Aucune n'a
eu un goût plus sûr, plus délicat et
plus ingénieux, et si ses moeurs ou_
ses idées n'ont pas toujours mérité
que des lóuanges, "sa grâce est res-
tée la plus forte". D'autres époques
ont cherché le beau ou le grandiose,
celle-là n'a cherché que le joli et,
dans ses modes comme dans ses œu-
vres d'art, survit pour nous, exem-
ple souvent consulté, l'âme légère et
frivole de ce siècle charmant. Il en
est peu où la femme ait eu autant
d'influence, qui aient été, comme
nous dirions aujourd'hui, aussi réso-
lument "féministes". La vie sociale
se renouvelle de fond en comble à la
mort de Louis XIV: un sentiment
universel de détente se produit. Le
grand règne finit dans la tristesse et
le désenchantement. A l'ennui pro-
fond qui entourait le roi, réfugié en
compagnie de Mme de Maintenon et
de quelques courtisans dans un coin
de cet immense palais autrefois bril-
lant de tant de fêtes et de cortèges,
et devenu maintenant morne et sidena
cieux, à cette atmosphère de spiété ri-
gide, succède une curiosité intellec-
tuelle plus vive et comme rajeunie.
"On ne songe plus à bien penser,
mais à penser hardiment." On se
soucie de moins en moins des appa-
rences et des attitudes majestueuses ;
le naturel reprend ses droits. Il y a
du reste un certain relâchement des
croyances, et les moeurs deviennent
faciles, tro.p faciles même. L'esprit de
libre discussion comnience à apparaî··
tre et, jusqu'à la fin du siècle, il ira
se propageant sans cesse dans les sa-
Ions où, sous la présidence de femmes
éminentes, se donnent rendez-vous les
hommes de lettres et les grands, sei-
gneurs.

Dès l'enfance, la jeune fille est en-
tourée de cette élégance et de oe raf-

finement qui caractérisent l'époque.
Dès son jeune âge, le couvent la re-
çoit pour la préparer au rôle qu'elle
devra plus tard remplir dans le mon-

de. Ce couvent n'est pas, du reste, la
maison morose et sévère, à la disci-
pline étroite et stricte que nous pour-
rions, nous figurer. L'aspect en est

souriant et aimable pour charmer les

yeux et rendre le séjour agréable.

C'est plutôt une demeure aristocra-
tique, confortablement aménagée, où
se réunit une société choisie, où, sous
la direction de femmes distinguées,
les jeunes filles apprennent à "tenir
état de femme qui doit vivre dans le
monde'.

C'est là que l'art de bien saluer, la
technique compliquée de la révérence,
sont enseignés. par ces "maîtres de
grâces" que les gravures du temps
nous représentent fluets et sautil-
lants, la perruque bien poudrée, la
mine gracieuse et souriante. Ce per-
sonnage important se multiplie en
conseils auprès de ses élèves, car une
révérence bien réussie "doit être à la
fois naturelle, moëlleuse, gracieuse,
modeste et noble". Tant de qualités
ne sont pas de celles qui s'acquièrent
en un jour. M. Jourdain en savait
quelque chose, et nous ne serons pas
étonnés, après cela, d'entendre dans
une comédie de Régnard un profes-
seur demander trois ans pour former
un élève.

Les maîtres d'agrément enseignaient
aux petites marquises, la déclama-
tion, la musique et la danse. La har-
pe, le clavecin ou la guitare remplis-
saient alors, dans les familles, le rôlq
bruyant accaparé presque exclusive-
ment de nos jours par le piano. La
musette elle-même jouit d'une certai-
ne vogue quand l'amour de la natu-
re transforma pour un temps en ber-
gères les grandes dames de l'époque.

"'Que de choses dans un menuet!"
s'exclamait le célèbre Marcel, dont la
réputation fut grande sous le règne

de Louis XV. Et en effet, n
point là que la femme peut mi
ter le plus complètement la gri
ses gestes et le goût de son ar>
ment? Il fallait savoir, d'un c<
talon assuré, rejeter de côté 1;
gue traîne de la jupe, soulevei
rement les falbalas, avancer la
te d'un pied mignon, éviter
tout "de jamais amuser d'une
l'impertinence des marquis". L
votte, le passe-pied, la chaconi
sarabande réclamaient encore
soins particuliers et précieux.
aussi, quelle joie, quel c
quand on montrait tous ces t
acquis, dans les réunions et les
auxquels l'abbesse conviait h
rents et les amis. On avait un a
goût de l'effet que l'on prod
plus tard, et ces fêtes charm
nous apprend un auteur d'
étaient rechero'iées de tous, "si
des jeunes femmes qui n'allaier
seules dans le monde et préfé
ces bals aux autres parce q
n'étaient pas forcées d'être toi
assises à côté de leurs belles-mý

Quand la jeune fille quittait I
vent, elle devait emporter, de a
jour dans un milieu si peu aust
souvenir le plus doux et le plw
Une éducatio.n semblable la j
rait à figurer dignement dans :
lons ou à la cour: elle en conna
les manières avant d'y avoir fi
débuts. Dans ces intérieurs
mants, qui n'ont plus la ni
hautaine et impressionnante d'
fois, d'où l'on a exclu les meubl
combrants et incommodes surel
de dorures, où le style rocaillg
ploie toute la souple variété d
ormentation, elle saura plus ta
nir sa place dans cette élite rî
qui entoure les célébrités litté
ou artistiques "et mêler le býea1
gage aux hautes sciences'"

Dans ses atours charmants,
drée, fardée, la mouche au co
l'œil ou dans la fossette que d
le sourire, elle se rendra en cha
porteurs chez Mme de Lambei
Mme de Caylus, entendre Adi
Lecouvreur, la grande tragéc
qui a mis à la mode cette cou
passée dans nos mours aujour


